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Aux PolesBrgère•
t Oàtog a din4 tiap orle en,

ifssnem gaillèarde1xedt das-
prmenoir et donverse av 'thiu*

lut &4au d-makïège

A1te v4laiùon bébe 4
il û n'ixnporté lagnel1e de , hd-

çaz~ntstes de'r64tontre, je -h
ls justement passer chet toi dé-
main matin...

--Dites donc CIj ne Vous Ob-
nais pas, vilain~ ochard 1 répoad
la femme aussi brusquement in-
terpellée.

-Tu ne me cannais pas, moi,
ton fotor, ton Tolor chéri, qui
devait te rapporter cin loia...

-Ah! oui, fait la femme, je
ine souviens... seul!ment tu es
si drôle ce soir 1

Et Gaston de toute sa hauteur:
-Regardez-moi maintenant,

madame. C'est la première fois
que ce banheur vous est permis,
et souvenez-vous que je n'ai ja-
mais offert cinq louis ajune per-
sonne aussi maquillée que Vous!

Un bonhomme inoffensif cu-
mule les fonctions de gâteux'- et
de membre de la société protec-
trice des animaux.

L'autre jour, à table, chez un
ami,. comme il faisait un peu
frais, notre homme reste pru-
demment coiffé.

-Pourquoi, diable, garda- il
ainsi son chapeau ? demanda un
voisin.

-C'est pour ne pas lisser eu-
rhurner !e hanneton.

Deux bonnes se proimè .iet -
cie tn u jour -de rortie.' Elles
s arrétent devant la vitrine -ti'n
marcha)nd d'antiquités.

Au milieu de mille curiosités
sont suspendus deux lustres, un
hollandais à dix-huit branches et
un à trois branches,seulement.

-Lequel préféres-tu ? deman-
dI plus jeune l'autre,

-Celu-A, parbleu ditelle,l en
montrant le lustre' qui ù'a que
troit branches; c'est :plus façile
'àiètttyer 1
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-Ah! saperlotte !... Dites donc ous... vous ne pouvez donc pas retenir ce
chien ?.

-Dame! écoutez doné... Vil' deux heures que vous vous pagnez que pa -

ne mord pas

Pitou Pardon, doù caporal, sans' vus comnander,
pensez-ius pas que tan pourrait acheter quatre cornichons
pour ra soupe .?

Le caporal d'ordina[re,"àvec.hauteur : Pito, je o in-
terdis de vous mêler des affaires de l Et t!

Quelle di«&rence e a-t il ertre dne salade et une méchan-
te femme?

C'est qu'une alade, ,lüs-on la tourmente, plus 1le. est
bonne, 'aitie* qu'ui émtnéthate femme, plus onla our-
mente pin èest itaWase

Une réflexion de ce bon Carcassonne :
-Vous avez vu ce pauvre diable qui a avalé une cuiller'?
-Une cuiller! ... Té! mon bon, l'autre zour, mon

petit dernier a avalé le sein de sa nourrice.

M. le dus d'Orléans, qui était Ïon gros, racontait qu'il
avait faiHW tomber duei uQ fossé. Qtig:u'un lui dit: "Mon.
seignour, il eût été ' lé"de vous teçevoir."

Skvez vous pourquoi la chei'is; d'un :\'eur est auss
hardie gu'un genda iÇ?, -

Parce qu'elle prend tôIs les jours un 1tir n au collet.

Un céqbatairetst un homningui a né igé l'occasion de
rendrcii4e que pauvre femtne galheurse.

41 -

1~~' ~'

Ot j.uge n, anarchiste. Ls dé-
batasano terminusb iS président

--Accns, avez-vo is queque

les magistrats so0t ds mules et
4u'OI vous les collera tons au,
mur !...Reus.n bloc!.. La jus-
tic '-4u peuple t

L'airocat, se levant
.e ferai remarquer, à l'éloge

de, mon cieùt qu'il possede en-
core assez de rté our n pas
se recommander gas4emuent à
"'indulgence de la cour.

Dans un restaurant de nuit:
Un leune bommu vient de sou-

per tout seul, il semble fort tris-
t+-comme un homme qui aurait
perdu sa maîtressp... ou son ar-
gent au baccarat.

Une vieille garde, touchée de
tant de mélancolie, arrive auprès
de ce jeune solitaire sourtir:

-Mon pauvr rchat, ui dit-
elle d'une voix a'te"drie, tu as
'a r :'avo*r ta langue...

Et le jeune ho-nmine de répon-
dre fl>renent

J'.imm mieux ça qu'avaler la
tienne !

En correction nelle:
Le président. -Accusé, votre

profession ?
L'accus(é:-Aéroiaute.
Le président.-Vot e do-,icile?
laccusé.t-Mon préîidenît, je

tnai juniais en de domi-ile.......
"qu'aux sues.

De l'Int ansigeant:

Taupmn eist invite à dn 'r chez
une fenme du plu-4yrand monde
et vef'r attenuv'f'îri. nt sur lui-
spame fla de asser, dans la
tmaison; le souveni. d'un homme
particuièredient bin éle%é.

Ai 'eis rt on pnse sur la table
un plat compose de... oupirs de
ioines. Taupa eni remplit son
ssiet te.,
-Celui que je vrens de man-

ger là t at txceIlent, d-itit gra-
c4piluem nt à, on amphy rionne:.
C doit être un de la supé-
iire.
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